Val-de-Reuil – Les Varennes by Billard, Cyrille & Billard, Cyrille
 
ADLFI. Archéologie de la France -
Informations
une revue Gallia   
Normandie | 1992






Ministère de la Culture
 
Référence électronique
Cyrille Billard, « Val-de-Reuil – Les Varennes » [notice archéologique], ADLFI. Archéologie de la France -
Informations [En ligne], Normandie, mis en ligne le 01 mars 2004, consulté le 15 décembre 2020. URL :
http://journals.openedition.org/adlfi/12315 
Ce document a été généré automatiquement le 15 décembre 2020.
© ministère de la Culture et de la Communication, CNRS
Val-de-Reuil – Les Varennes
Cyrille Billard
Identifiant de l'opération archéologique : 5909
Date de l'opération : 1992 (SU)
Inventeur(s) : Billard Cyrille (SRA)
1 Le site des Varennes (Billard, Cyrille ; Guillon, Mark ; Sunder, Frédérique ; Arbogast,
Rose-Marie  et  al..  1995.)  a  livré  les  vestiges  d'une  grande  sépulture  collective  non
mégalithique du début du Néolithique final (Fig. n°1 : Vue de la couche sépulcrale). Ce
monument  probablement  en  bois,  presque  entièrement  enterré  dans  le  sol,  est
rattachable par ses proportions à la catégorie des allées sépulcrales, avec une longueur
d'environ 14 m pour une largeur de 3 m. La lecture du monument est rendue difficile
par  l'existence  d'un  phénomène  de  décalcification  du  sédiment  encaissant,  qui  a
également affecté la couche à ossements, et par la réalisation d'un sondage mécanique.
2 La fosse est encaissée de 1,70 m au maximum dans les graves.
3 Il  faut également signaler qu’une fosse descend en pente douce le long de la limite
occidentale de la fosse. Elle peut très certainement avoir constitué un accès latéral à
l’antichambre, cela apparaissant d’autant plus probable que le même dispositif semble
avoir  existé  dans  la  sépulture  collective  de  Portejoie  « Fosse  XIV » ;  autre  point
commun avec cette allée, l’existence d’un appendice axial à l’emplacement du fond de
la fosse.
4 Le niveau à ossements est peu épais au regard de la profondeur de la fosse puisqu’il
atteint  0,30 m  au  maximum  dans  la  partie  centrale  du  monument  et  quelques
centimètres le plus souvent.
5 On peut également distinguer trois types de zones de dispersion du mobilier : 
6 L'étude anthropologique a privilégié certains aspects archéologiques pouvant donner
accès à une meilleure compréhension du fonctionnement complexe de cette sépulture
et  expliquer  la  répartition  des  ossements :  état  de  conservation  et  déplacements,
présence de faune sauvage.
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7 En additionnant les meilleurs scores des différentes classes d'âge on obtient un NMI de
trente qui se décompose de la manière suivante : deux périnataux, huit individus de
moins de 15 ans, quatre individus entre 15 et 25 ans, et seize adultes de plus de 25 ans.
8 Du  point  de  vue  du  sexe  des  adultes,  les  différentes  méthodes  morphologiques  et
métriques donnent six ou sept sujets masculins et trois ou quatre féminins pour ce trop
petit échantillon.
9 On peut considérer qu'au moins cinq individus se sont effectivement décomposés dans
le caveau et ne constituent donc pas un apport secondaire à partir d'une autre zone
funéraire plus ou moins éloignée,  extérieure à cette sépulture.  La position des cinq
portions de corps en connexion semble être homogène, avec la tête à l'est et un dépôt
assez proche du décubitus dorsal ou peut-être légèrement latéral droit.
10 Les restes osseux d'origine animale (étude par R.-M. Arbogast) sont peu nombreux et
attestent  un  cortège  composite  mais  relativement  cohérent  avec  l'hypothèse  de
l'origine  intrusive  de  la  plupart  des  vestiges  de  faune.  À  l'exception  d'un  reste  de
vertèbre cervicale attribué au bœuf domestique, tous les éléments se rapportent à des
espèces sauvages parmi lesquelles sont attestés, par ordre d'importance, le lièvre, la
tortue cistude, le sanglier, le chevreuil, le cerf, le hérisson et un canard. La plupart des
restes  suggèrent  l'action  d'un  carnivore  qui  pourrait  aussi  se  révéler  comme  le
principal agent d'accumulation.
11 Le monument est  en grande partie ou totalement enterré et  son accès par un plan
incliné est orienté à l'est. Le monument a dû être entièrement construit en bois, avec
un système laissant peu de témoins au sol,  d’autant que les  conditions ne sont pas
favorables à l’observation de ce type de structures : sablière basse ou simple cloison. Les
fosses  observées  localement  en  bordure  de  la  couche  sépulcrale  pourraient  avoir
constitué des tranchées de fondation pour des sablières. La chambre funéraire centrale,
bâtie sur une sablière basse, serait accessible par une grande antichambre et une entrée
latérale.  La  zone  occidentale  (qui  s'est  révélée  pauvre  en  ossements  – à  part  un
ensemble en connexion – et sans structure en creux) a pu former une cellule terminale
non  vouée  aux  dépôts  sépulcraux.  La  question  d’un  accès  par  un  appendice  axial,
comparable à d’autres structures de passage plus ou moins symbolique (Leclerc, Jean ;
Masset, Claude. 1983.), est ici posée.
12 Le mobilier funéraire est classique des « sépultures collectives dissimulées du Bassin
parisien »  et  appartient  très  probablement au début  du Néolithique final.  Quant  au
mobilier  provenant  du  colmatage  de  la  fosse,  bien  que  peu  abondant,  il  présente
certains éléments de forme de céramique fine (forme carénée et bouteilles à col droit)
qui peuvent être rattachés à une phase plus avancée du Néolithique final. L’absence de
toute réutilisation du monument par les Campaniformes (phénomène attesté dans les
quatre autres sépultures de cet ensemble) semble pouvoir s’expliquer par le caractère
non mégalithique de ce monument.
13 Une  datation  14C  effectuée  sur  un  fémur  d'un  des  deux  individus  en  connexion
anatomique  a  donné  (Ly-6238)  4505 BP ± 110 BP,  soit  en  datation  calibrée :
3509-2893 av. J.-C. Même si l'intervalle est large, elle confirme le caractère ancien de la
sépulture au sein du complexe Seine-Oise-Marne. L’autre date obtenue correspond à la
fin du colmatage de la fosse (Ly-6116) 3505 BP ± 60 BP, soit : 2010-1699 av. J.-C.
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